
Théophile Thoré et les républicains réfugiés en
Suisse de 1849 à 1851

Autor(en): Vuilleumier, Marc

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Schweizerische Zeitschrift für Geschichte = Revue suisse
d'histoire = Rivista storica svizzera

Band (Jahr): 14 (1964)

Heft 1

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-80534

PDF erstellt am: 09.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-80534


THEOPHILE THORE ET LES REPUBLICAINS
REFUGIES EN SUISSE DE 1849 Ä 1851

Par Marc Vuilleumier

Durant la premiere moitie du XIXe siecle, nombreux etaient
les proscrits qui avaient cherche refuge en Suisse: carbonari italiens,
patriotes polonais, republicains frangais et allemands. 1848 marqua
la fin de leur exil, mais les premiers echecs des mouvements revo-
lutionnaires firent refluer vers la Suisse de nouvelles vagues de

refugies, dont certains d'ailleurs y avaient dejä sejourne:
Allemands, Italiens, Autrichiens, Hongrois, Polonais, Russes meme,
c'etait un extraordinaire melange de nationalites. Si les Allemands
et les Italiens ont fait l'objet de quelques etudes, qui meriteraient
d'ailleurs d'etre completöes, il n'en va pas de meme des Frangais,
sur lesquels on ne sait pas grand chose. Les premiers d'entre eux,
encore peu nombreux, arriverent en Suisse au lendemain de la
manifestation du 15 mai 1848 et des journees de Juin. Quelques
autres les suivirent, pour echapper ä des peines dues ä divers delits

politiques (presse, violation des lois sur les clubs, etc.). Mais la
grande masse afnuera au lendemain de la journee du 13 juin 1849,

organisee par la Montagne pour protester contre l'expedition de

Rome. A Lyon, que des liens nombreux unissaient a Geneve, les

evenements prirent un tour sanglant et aboutirent, le 15 juin, ä

une veritable insurrection populaire. Nombreux furent ses

participants ä gagner la Savoie et la Suisse toutes proches. Durant tout
Tete" 1849, des republicains compromis lors de ces journees, dans

la capitale ou en province, arriverent en Suisse. Les nombreux

proces de presse et poursuites politiques qui marquerent la fin de



la Seconde Republique, pousserent encore de nombreux fugitifs
vers nos frontieres. Enfin, le coup d'Etat du 2 decembre 1851

allait provoquer un nouvel afflux.
II est evidemment tres hasardeux d'evaluer le nombre de cette

population flottante, perpetuellement en mouvement et souvent
difficile ä distinguer des autres Frangais etablis en Suisse. Les
chiffres avances par la France sont gonfles par la peur que lui
inspiraient ces republicains «rouges» et par le desir de justifier ses
reclamations1. Quant ä la Suisse, les donnees fournies par les
autorites cantonales — surtout celles de Geneve — sont si souvent
incompletes qu'on ne peut les retenir comme base d'estimation.
LI faut donc nous contenter d'evaluations. Jusqu'en 1851, les

Frangais refugies en Suisse ne semblent pas avoir ete plus de 500,
dont 150 environ jouaient un certain röle politique.

Les Alsaciens mis ä part, qui s^journaient ä Bäle et en Argovie,
les proscrits s'etablirent en Suisse romande. Ceux du Jura et du
Doubs trouverent souvent asile dans les Montagnes neuchäteloises,
tandis que la plupart etaient attires par la ville la plus importante:
Geneve, qui offrait beaueoup plus de possibilites d'emploi. C'est
lä que se rendirent tout naturellement les Lyonnais et nombre
d'hommes politiques qui, ä Paris, au cours des annees 30, avaient
connu James Fazy, devenu depuis le tout puissant chef radical
de Geneve. Lausanne et le canton de Vaud attirerent moins de

monde, jusqu'au moment oü le Conseil federal obligea les refugies
ä quitter Geneve.

Sur ce milieu si instable et si variable, nos sources sont evidemment

tres lacunaires et extraordinairement dispersees. Nous nous
proposons, dans les pages qui suivent, d'etudier de pres Tun de

ces hommes, son activite, ses relations, ses ecrits, pour tächer ainsi
de jeter quelques lumieres sur ces republicains frangais, sur leurs
relations avec les proscrits d'autres nations et leurs rapports avec
les autorites suisses.

1 Sur le conflit diplomatique provoquö par la question des röfugiös, cf.
H. Bessler, La France et la Suisse de 1848 ä 1852. Paris-Neuchätol 1930,
377 p.; Andre Lasserre, Henri Druey, fondateur du radicalisme vaudois et

homme d'Etat suisse, 1799—1855. Bibl. Hist. vaudoise, XXIV, Lausanne,
1960, 324 p.
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Thore n'est pas un inconnu pour les amateurs de peinture. C'est
ä lui que l'on doit la decouverte de Vermeer, completement oublie
au XIXe siecle; il revela l'ceuvre du maitre de Delft en une serie
d'articles parus dans la Gazette des Beaux-Arts, en 18662. Sous le

Pseudonyme de Bürger, il publia encore plusieurs etudes sur les

peintures hollandaise, flamande et rhenane, traduisit le Eembrandt
de Scheltema et reedita toute une serie de Salons qu'il avait fait
paraitre avant 1848. Critique original, sensible et cultive, Thore
n'a pas ete oublie des historiens de l'art3. On ne saurait en dire
autant des historiens tout court, qui ont particulierement sous-
estime cette attachante figure de quarante-huitard. Les deux ans
et demi qu'il passa en Suisse meritent une etude; ses relations
avec les autorites, avec les refugies de toutes nations qui avaient
afflue dans notre pays, sa collaboration ä leurs activites, le
developpement de ses idees, tout cela nous permettra de jeter quelques

lueurs sur un chapitre encore mal connu de notre histoire
nationale.

Mais auparavant, il nous faut retracer ä grands traits son exis-
tence jusqu'en 18494. Ne en 1807, ä La Fleche, pres du Mans,
Thore est le fils d'un notable, ancien soldat des armees de la Re-

2 Reimprimes dans Andre Blum, Vermeer et Thori-Bürger, Geneve 1945,
205 p.

3 Signaions l'etude la plus röcente oü l'on trouvera une bibhographio
complete: Pontus Grate, Deux critiques d 'art de l 'ipoque romanlique: Gustave
Planche et Thiophile Thori, Stockholm 1959, 286 p.

4 Outre l'ouvrage cito do Pontus Grate, on consultera egalement le
Larousse du XIX" siecle, toujours tres abondant et sympathique dans ses

biographies de republicains, ainsi que les lettres et notes de Thorö pubhees
dans la Nouvelle Revue Ritrospective: Notes et Souvenirs de Thiophile Thori
(1807—1869), publies par Felix Delhasse, 1898, t. IX, p. 289—336,
409—432, t. X, p. 49—59. — Paul Cottin, Thiophile Thore — Lettres ä sa
mere et ä M. Felix Delhasse (1829—1869), 1900, t. XII, p. 1—24, 73—96,
193—216, 265—288, 413—436, 509—532; t. XIII, p. 25—48, 97—120,
169—205 (tirage ä part sous le titre de Thori-Bürger peint par lui-meme.
Lettres et notes intimes, publiöes par Paul Cottin).

Notes et pensics de Thiophile Thori (1807—1869), t. XV, p. 73—96,
169—192, 241—260.

Ajoutons encore les precisions autobiographiques que Thorö donna dans
le Journal de la Vraie Ripublique, du 3 avril 1849.



publique, devenu maire de sa commune. Sa famille est essentiellement

campagnarde.
II fait son droit ä Poitiers et se rend ä Paris oü il s'affilie ä la

Charbonnerie. La Revolution de Juillet le fait Substitut ä la
Fleche, mais il se häte de demissionner pour retourner dans la
capitale. Lä, il va s'efforcer de vivre de sa plume. II frequente les

artistes, les peintres surtout, se lie avec Theodore Rousseau, De-
lacroix, David d'Angers, fait la connaissance de George Sand et
frequente tous les milieux de l'opposition republicaine.

Les diverses ecoles socialistes de son temps exercent sur lui des
influences durables. D'abord adepte de Saint-Simon, il passa au
fourierisme pour devenir l'ami et le disciple de Pierre Leroux
dont il adopta beaueoup d'idees. S'il fut un admirateur de Proudhon,
dont il Biibit incontestablement l'influence, il ne cessa de garder
ä son egard une attitude critique, blämant sa politique en 1848/49
et repoussant ses theories artistiques en 18655.

En 1840, la publication d'une brochure, La Verile sur le parti
demoeratique, lui vaut de passer un an ä Ste-Pölagie, oü il fait la
connaissance de Lamennais.

Peu apres la revolution de fevrier 1848, Lamartine lui offre la
direction des musees nationaux, qu'il refuse pour se lancer dans
l'action politique. II fonde un Journal, La Vraie Republique, et
s'assure la collaboration de Leroux, Barbes et George Sand. Ce

quotidien fut supprime par Cavaignac au moment des journees
de Juin 1848 pour avoir pris position en faveur des ouvriers insur-
ges et Thore dut se refugier en Belgique. Expulse sur demande du
gouvernement frangais, il passa en Angleterre6. Son Journal avait
repris sa parution, le 8 aoüt, mais fut interdit ä nouveau le 22.
De plus, le Journal la Republique lui disputait son titre. De retour
en France, Thore trouva son quotidien «suspendu, ruine et de-
baptisö». II reussit ä en reprendre la publication, le 29 mars 1849,
sous le titre de Journal de la Vraie Republique. Mais le 13 juin
1849, Thore est l'un des organisateurs de la manifestation preparee
par la Montagne pour protester contre l'expödition de Rome. II

5 Cf. Journal de la Vraie Ripublique, 25, 26, 27, 28 mai et 2 juin 1849.
6 La Vraie Ripublique, 16 aoüt 1848. Journal de la Vraie Ripublique,

29 mars 1849.



doit fuir pour echapper ä la repression, et son Journal est döfinitive-
ment supprime\

Apres s'etre cache quelque temps en France, il franchit la
frontiere Suisse et va resider dans notre pays jusqu'ä la fin de 1851.

Ses papiers, partiellement publies, dans la Nouvelle Revue retro-
spective et conserves aujourd'hui ä la Bibliotheque de 1'Arsenal, ä

Paris7, nous donnent quelques indications sur ce sejour; ils com-
prennent: des lettres qui lui furent adressees, ses propres lettres
ä sa mere ainsi qu'ä son ami beige Felix Delhasse8; enfin une serie
de notes intituläes Itineraires 1848—1857 qui malheureusement
ne sont pas redigees. II s'agit de noms isoles ou de fragments de

phrases au crayon, jetes ä la häte sur le papier, en 1857 semble-t-il.
Chacun de ces mots evoquait pour Thore toute une serie de faits
precis, de personnages ou d'evenements auxquels il avait ete
mel6. Malheureusement, il n'en va pas de meme pour le lecteur
d'aujourd'hui, et, si l'on peut souvent les Interpreter sans faire
de conjectures trop hasardeuses, il n'en reste pas moins qu'un grand
nombre de ces allusions nous echappent.

C'est au debut d'aoüt 1849 que Thore, parti de Besangon, franchit

clandestinement la frontiere du Jura pour arriver ä Orbe d'oü
il continue aussitöt en direction de Lausanne. Lä, il retrouve un
certain nombre de fugitifs: Felix Pyat, Robillard, Champseix et
des refugies lyonnais9.

Mais avant d'aborder le chapitre de ses relations avec les exiles,

voyons oü il sejournera et les rapports qu'il va entretenir avec les

autorites suisses.

7 Bibliotheque de l'Arsenal, Paris {- Ars.), Ms. 7909 ä 7922. Ajoutons
encore que toute une serie de lettros adressees a Thorö par des artistes se

trouvent ä la Bibliotheque nationale, ä Paris (NAF 11955).
8 Littörateur beige ne a Spa en 1809, mort ä Bruxelles en 1899; liberal

avancö, il publia entro autres, VAnnuaire dramatique, auquel Thorö collabora.
9 Ars. Ms. 7917. Transcrivons ici, ä titre d'exemple, la partie correspon-

dante du texte do Thorö:
«Aoüt 1849. 2e depart pour l'ötranger (Lauzanne) Besancon. La frontiere

les montagnes. 1er aoüt. Orbe dejeuner. Lausanne hötel do la Poste

— Cafe — Montbenon. Le Türe (Pyat) Moldaves. Widmer — Champseix.
Les Lyonnais — Moutard (Sancho Cabet) Robillard. La feto du 10 aoüt
— Druey vin blanc. Les boys. moeurs politiques. la revolution do röcheile



De Lausanne, ou plutöt d'Ouchy, il se rend ä Vevey oü le 26

aoüt le rejoint cette mysterieuse «milady» qui l'accompagnera dans

toutes ses peregrinations. Puis on le trouve ä Saint-Sulpice, ä Rolle,
ä Nyon; il effectue d'assez nombreux voyages ä Lausanne et meme
ä Geneve oü un registre des passeports atteste son passage le
23 aoüt dejä10. Au debut de l'automne, semble-t-il, il vient s'y
fixer et y reste jusqu'au 6 decembre 1849. De lä il regagne
Lausanne, oü il sejourne jusque dans les dernier jours de l'annee, pour
passer alors ä Montreux, ä l'hötel des Alpes.

Puis on le trouve ä l'hötel Byron, ä Villeneuve. Le printemps
1850 fut consacre ä des voyages et des excursions: ä Berne, dans
le Pays d'En-Haut, ä la dent de Jaman, etc. Avec Darier, hor-
loger ä Geneve, il franchit le col de Jaman et va sejourner au
chäteau de Gruyere dont le proprietaire, John Bovy, les accueille
fort bien. De retour ä Montreux, il se rend sans doute frequemment
ä Lausanne, ä en juger d'apres les noms qu'il mentionne. II y
visite le «Salon», note le titre d'un tableau: L'execution du major
Davel, par Cleyre.

En septembre 1850, nous le trouvons ä Saint-Gingolph. Le 26

novembre, Milady quitte la Suisse et il l'accompagne ä Geneve
oü il reste jusqu'en mai 1851. A ce moment lä il effectue une
longue randonnee en Suisse allemande: Yverdon, lacs de
Neuchätel et de Bienne, La Chaux-de-Fonds, Saint-Imier, Soleure,
Bäle oü il retrouvera Milady. «Elle me trouve pauvre et amaigri»,
note-t-il. Les deux amants gagnent Zürich, puis Einsiedeln, Engelberg,

etc., et restent ensemble jusqu'au 26 octobre. A cette date,
Thore retourne ä Lausanne oü il loue une chambre dans l'«ermi-
tage» de l'ancien representant Avril.

C'est de lä que, comme nous le verrons plus tard, il se rendra
ä Geneve, le 2 decembre 1851.

— Chambre ä Ochy — peinture — Diner ä l'hötel du Leman — A Vevey
avec Felix, bain, compliments mutuels sur notre maigreur — Severino»

D'apres ce texte, Thorö semble avoir franchi la frontiere le 1er aoüt.
Mais dans la lettre qu'il adresse de Lausanne ä sa mere, le 15 aoüt 1849,

il declare: «Je suis arrive en Suisse, il y a une huitaine.» (Ars. Ms. 7909).
10 Ars. Ms. 7917, p. 1—2, Archives d'Etat, Geneve AEG), Chancellerie,

H 23, p. 179, sous son pseudonyme de Paul Dutroih.
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Durant tout son sejour en Suisse, Thore n'exerce aucune ac-
tivite lucrative. Peu apres son arrivee, il ecrit ä sa mere, de
Lausanne: «Mon voyage a parfaitement reussi, et je suis arrive en
Suisse, il y a une huitaine. Je ne suis pas encore installe definitive-
ment, mon sejour devant dependre de mes moyens de travail ici.
Du reste, la vie est ä tres bon marche, 4 fois moins chere qu'ä
Londres et moitie moins qu'ä Paris. J'espere donc m'en tirer, Dieu
aidant. Tu sais combien ce pays-ci est admirable. Je suis löge dans

un petit village sur le bord du lac, borde de montagnes. Ce sont
les plus beaux aspects du monde et un climat extremement sain.
Mais rien cependant ne vaut la patrie. Je suis ici sous le nom de
Paul Dutreih, peintre, et j'ai en effet avec moi une boite de
couleurs, et je vais faire de la peinture, meme comme moyen d'argent.
Ne dis pas oü je suis11.»

Pour eviter toute indiscretion de la police, Thore correspond
avec la France par l'intermediaire de son ami Henri Celliez, avocat,
lie depuis longtemps aux milieux republicains et socialistes. Un an
plus tard, il se fera adresser ses lettres ä Lausanne chez son ami
Champseix, dont il estime sans doute que le titre de professeur est

une caution suffisamment respectable aux yeux de la police
frangaise12.

Le 1er octobre 1849, il ecrit ä sa mere, de Rolle: «Je suis un
peu installe ä la campagne, autant que je puis l'etre, en attendant
l'issue du proces.» Se faisant quelque illusion sur ce proces, intente
aux instigateurs de la manifestation du 13 juin, devant la Haute
Cour de Versailles, il poursuit: «II n'est pas impossible que je sois

acquitte, ä moins que je ne sois condamne ä perpetuite, auquel
cas je me suis dejä presque assure des ressources süffisantes par
un travail litteraire. Cependant, je n'ai encore pu rien entreprendre,
dans l'incertitude d'un resultat qui est si proche. Jusqu'ici, gräce
ä votre aide et ä ce que j'ai retire de travaux precedents ä Paris,
j'ai suffi aux exigences de ma retraite forcee et secrete, de mon
voyage et de mon sejour ä l'etranger. Une centaine de francs

11 Ars. Ms. 7909. Lettre du 15 aoüt 1849.
12 Ibid., lettre du 15 novembre 1850. «M. le Professeur Champseix, Mai-

son du Tribunal, pres de la Cathödrale, Lausanne.» Reproduite dans: Nouvelle

Revue Ritrospective NRR) XII, p. 428.



encore me donneraient le moyen d'aller jusqu'ä la fin de mon
proces13.»

En fait, le 10 octobre, la Haute Cour ne prononga que quelques
acquittements et Thore fut condamne ä la deportation, comme la
plupart des autres inculpös. Des lors, tout espoir d'un prochain
retour disparaissait. Neanmoins, l'exile ne semble pas avoir cherche

une occupation remuneratrice, bien difncile ä trouver d'ailleurs en

pays romand. Tant qu'il sera en Suisse, oü, estime-t-il, 100 Fr.
par mois lui suffisent pour vivre14, il recevra de l'argent de sa

mere (en tout cas 700-800 francs). Celle-ci, notons-le, ne partageait
nullement ses idöes; eile s'inquiötait meme de le savoir en pays
Protestant et, en bon fils, il se häta de l'assurer qu'il ne songeait
nullement ä se faire «huguenot15».

Thore etait arrive avec un faux passeport. C'est sous le nom
de Paul Dutreih qu'il vecut «pour eviter les ennuis de la condition
de refugie16». En effet, cedant aux demandes r&terees de la France,
le Conseil federal, le 11 septembre 1849, deTendit aux refugies
frangais de sejourner ä moins de 8 lieues de la frontiere de leur
pays, ce qui signifiait qu'il leur fallait quitter le territoire genevois.
Le 15 fevrier 1851, il leur interdit tous les cantons romands, les

deux Bäle et le Tessin, les internant ainsi en Suisse centrale et
Orientale17.

Mais Thore n'entrait pas dans cette categorie; comme il l'ex-
plique: «Je suis dans une position meilleure que mes amis, n'ayant
jamais pris ici mon veritable nom et n'etant etabli que sous le

nom de Dutreih, peintre, qui est celui de mon passeport. C'est
en cette qualite que j'ai obtenu ici un permis de sejour et que je
suis inscrit aux municipalit£s18.»

Les autorites vaudoises n'etaient pas dupes de ce stratageme,
ainsi qu'en temoigne ce passage d'un rapport du Bureau des

Etrangers, en avril 1851: «Thore" sejourne ä Territet, commune des

13 Ibid., lettre du 1er octobre 1849, NRR XII, p. 415—416.
14 Ars. Ms. 7909, lettre du 4 octobre 1849.

" Ibid.
16 Ibid., 1« octobre 1849. NRR XII, p. 416.
17 H. Bessler, op. cit., p. 240—253.
18 Ars. Ms. 7909, lettre du 16 fevrier 1850.



Planches, en vertu d'un faux passeport sous le nom de Dutreih19.»

Depuis plus de deux mois, l'arrete" du Conseil federal interdisant
aux refugies frangais le canton de Vaud £tait en vigueur, aussi

cette phrase a-t-elle ete tracee et eliminee du rapport transmis ä

Berne.
Cette protection, Thore la devait aux bons rapports qu'il entre-

tenait avec les autorites vaudoises et dont il fait 6tat ä plusieurs
reprises. «Je suis toujours au mieux avec le gouvernement du pays
et les braves Suisses qui nous donnent l'hospitalite», ecrit-il dans

sa lettre dejä citee du 16 fevrier 1850. «Peut-etre en resultera-t-il

pour eux une invasion des Autrichiens et des Prussiens au
printemps. C'est du moins le pretexte que prend la Sainte-Alliance

pour venir brouiller la republique helvetique comme tu as pu le

voir dans les journeaux. Peut-etre serons-nous donc forces de quitter
bientöt cet asile, pour aller oü II ne nous restera guere que l'Angleterre,

toujours ouverte aux proscrits.» Thore semble faire quelque

peu bon marche des dangers que sa presence et celle de ses amis

faisaient courir ä la Suisse. En realite, il s'efforcera de ne pas les

compromettre inutilement, et renoncera ä y publier la brochure

qu'il avait redigee durant les premiers mois de son exil. «Je dois

cette reserve ä mes amis du gouvernement cantonal qui m'ont

regu avec tant de Sympathie et de cordialite», ecrira-t-il ä son ami

Delhasse, le 15 janvier 185020. Le 15 novembre de la meme annee,
rassurant sa mere au sujet de la fausse nouvelle de son expulsion
lancee par un «Journal aristocrate d'ici», il declare: «Je suis

toujours parfaitement tranquille et au mieux avec les hommes qui
gouvernent. II faudrait sans doute des evenements nouveaux, bien

graves, et une expulsion en masse, pour que je fusse atteint21.»

Les rapports de Thore et des autres refugies avec les autorites
vaudoises avaient ete des plus etroits en 1849, comme en temoigne
ce passage des notes redigees par le proscrit: «Voyages ä Lausanne

— Souper avec le gouv[ernement]. Janot, Avril (Raspail Eugene),

Kopp, Boichot, Eytel (le Ranz) Larageaz (le canton de Vaud)...

19 Archives cantonales Vaudoises (- ACV), K. VIIe 10, carton 1, rapport
s. d. intitule «Renseignements de Lausanne».

2° Ars. Ms. 7911, NRR XII, p. 418.
2i Ars. Ms. 7909, NRR XII, p. 427—428.
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Fornerod, Blanchet, Chancel22.» Janot, Avril, Kopp, Boichot et
Chancel constituaient en quelque sorte l'etat-major des refugies
residant ä Lausanne. L'avocat Eytel, conseiller national, etait
leur ami et leur protecteur attitre. Quant ä Larageaz, il s'agit
sans doute de Delarageaz, alors president du Conseil d'Etat, lequel
se trouvait encore represente par Fornerod et peut-etre Blanchenay
(Blanchet?). Ces noms, avec celui du conseiller d'Etat Veillon
(ecrit Veuillon) reapparaissent en decembre 1849, quand Thore
revint ä Lausanne. En 1850, on trouve celui de Meystre (ecrit
Mestre), le prefet de Lausanne, grand ami des refugies qu'il prote-
geait autant qu'il le pouvait, accueuillant meme Mazzini en sa mai-
son23.

Le temoignage d'un autre refugie, Jacques Robillard vient cor-
roborer celui de Thore. A son arrivee ä Lausanne, ä la suite de
la journee du 13 juin 1849, Robillard, nanti d'une recommandation
pour «l'un des principaux fonctionnaires», fut presente ä Delarageaz,

president du Conseil d'Etat et «ancien correspondant du
Journal coiiimuniste le Populaire dont j'etais le gerant, grand ad-
mirateur de Cabet dont je partage les doctrines». II fit la
connaissance d'autres membres du gouvernement; «il n'y avait
qu'une voix parmi eux pour blämer les actes reactionnaires du
gouvernement frangais; leurs idees etaient si avancees qu'ils nous
reprochaient d'avoir ete trop moderes quand nos amis etaient au
pouvoir et de n'avoir pas ete assez rouges, etc. etc.». En octobre
1849, les conseillers d'Etat vaudois demanderent eux-memes aux
refugies d'avoir avec eux des relations plus intimes; des reunions
plus frequentes reunirent proscrits et magistrats. «Dans un banquet
qui leur fut offert ä cette epoque par des refugies, MM. les conseillers

d'Etat porterent des toasts les plus chauds: ils etalerent leurs
vives sympathies pour nous; ils promirent que jamais ne serait
porte atteinte au droit d'asile24.»

22 Ars. Ms. 7917, p. 2.
23 Ibid. Sur Meystre, cf. Em. Meystre, Biographie de A. D. Meystre,

Lausanne 1891, 224 p.
24 Lettre de Robillard ä la Gazette du Peuple du 21 juin 1851, reproduite

dans la Tribüne Suisse du 24 juin 1851. Robillard venait d'etre expulse pour
avoir, avec d'autres refugies, signe une protestation contre l'arretö du
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Ces sympathies des autorites vaudoises pour la Montagne et les

republicains socialistes sont hors de doute, en 1849. Delarageaz
qui etait et restera l'ami et le correspondant de Proudhon25, en
temoigne bien, par cette lettre du 22 avril 1849, adressee ä Laudet,
officier de sante ä Besangon, socialiste et correspondant du Peuple
de Proudhon: «II faut le dire, depuis plusieurs mois, je ne puis pas
penser ä la France sans un serrement de cceur et une espece de
marasme et de lassitude d'esprit. Comment en serait-il autrement
en presence de tant de deceptions! Je n'aurais jamais imagine qu'il
fut donne ä la generation actuelle de voir un pareil spectacle, je
dirais un pareil scandale, abaissement, trahison, duplicite, men-
songe, calomnie, hypocrisie, et voilä ce qui distingue l'epoque oü
nous vivons. Quoi la France republicaine fournir des mercenaires

pour aider ä l'Autriche, ä la Sainte-Alliance ä renverser la
Republique romaine et ä restaurer l'autorite temporelle du Pape! Et
le peuple reste muet... Le peuple ne vient pas de sa forte voix
balayer toutes ces turpitudes. Que sont devenus les Republicains?...

Voilä donc notre ami [Proudhon] condamne, sont [sie] Journal
sur le point de suecomber et sa banque ajournee. II ne reste donc
absolument rien de toutes les esperances que la revolution de
fövrier avait fait naitre, rien pour le moment qui puisse resister ä
la reaction. Et cependant le parti demoerate en France a plus de
force qui [sie] ne lui en faudrait pour faire tourner les evenements
en faveur du progres et d'une Solution satisfaisante pour le bon-
heur de l'humanite.»

Heureusement, une touche plus gaie dans ce tableau si sombre:
les elections vaudoises qui sont excellentes: «Notre grand Conseil
marchera bien. Si au lieu d'etre le gouvernement d'une population
de 200.000 ämes il se trouvait etre charge des destinees d'un peuple
de plusieurs millions d'habitants, au centre de l'Europe, j'aime ä
croire que l'Italie serait depuis longtemps debarassee des barbares,

Conseil födöral ordonnant l'internement des refugies frangais en Suisse
allemande (15 fevrier 1851). Malheureusement, aucune bibliotheque ne
possede une collection de la Gazette du Peuple qui parut ä Lausanne de
1850 ä 1853 et roprösentait la tendance de gauche du radicalisme, favo-
rable aux refugies.

25 Correspondance de Proudhon, Paris 1875, t. III, V, VII, IX, X.
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mais nous n'avons pas ä nous meler des affaires interieures de nos
voisins26.»

Cette Süffisance naive etait bien dans l'esprit des radicaux ro-
mands. Elle explique peut-etre la rapidite avec laquelle beaueoup
d'entre eux passerent du soutien et de la Sympathie la plus active
envers les refugies ä une attitude plus froide, voire meme hostile,
quand, cedant au Conseil federal et aux exigences de l'etranger,
ils commencerent ä les expulser. Desillusionnes sur leur compte,
ils en vinrent rapidement ä penser que les proscrits etaient souvent
les artisans de leur propre malheur.

Mais ce revirement ne se fera que lentement et il epargnera
pendant longtemps certains refugies, tel Thore.

Celui-ci, peu apres son diner avec les «autorites vaudoises»,
en automne 1849, gagna Geneve, pourtant interdite aux refugies
frangais, ce qui ne l'empecha pas de rendre visite au chef du
gouvernement et du parti radical, James Fazy, qu'il voyait pour la
premiere fois et qui lui reserva un «aecueil amical». Thore songeait
ä developper le Journal de l'homme d'Etat genevois, la Revue de

Geneve: «J'avais l'idee de faire de la Revue un Journal suisse et
meme europeen.» Mais Fazy semble avoir change" d'attitude car
Thore parle d'un «2e aecueil», sans doute moins favorable que le
premier27.

Mais cela n'empeche pas Thore de retourner ä Geneve et d'y
sejourner de decembre 1850 ä mai 1851. Pour cette periode on lit,
dans ses notes: «Soupers Fazy-Sozanoff — les proscrits, petit Jean,
etc.28.» Le personnage mentionne est le Russe Nicolai Ivanovitch
Sazonov, dont nous reparlerons plus loin. Bornons nous ä relever
ses excellentes relations avec James Fazy qu'il connaissait depuis
assez longtemps semble-t-il; c'est en 1836, qu'il etait venu pour
la premiere fois ä Geneve29 et en 1851, repondant ä une note du

26 Arch. döp. du Doubs, Besancon, M 1186, dossier Laudet. La lettre
de Delarageaz fut saisie par la police, dans les papiers de Laudet, ä la suite
du coup d'Etat de döcembre 1851.

2? Ars. Ms. 7917, p. 2.
28 Ibid., p. 16.
28 Du 13 janvier au 6 mai 1836. Sazonov venait de Moscou (visa du

15 aoüt) par Berno (visa du 11 janvier). De Geneve, il partit pour Turin
(AEG, Etrangers, H 8, p. 25). Sur Sazonov, cf. Edmund Silberner, La
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Ministre de France ä Berne, le Conseil federal ecrivait ä son sujet:
«Depuis plus de quinze ans il vient par intervalle faire de tres
longs sejours ä Geneve oü il a beaueoup de relations30.» C'est sans
doute lors de ces sejours qu'il s'etait lie avec Fazy, qu'il revit ä

plusieurs reprises d'ailleurs ä Paris, entre autres lors du sejour qu'y
fit l'homme d'Etat genevois pendant les derniers jours de 1848 et
les premiers de 184931. Tous deux frequentaient le salon de la
comtesse d'Agout, oü Fazy fit la connaissance de Herzen et de
Golovine qu'il n'allait pas tarder ä retrouver tous deux ä Geneve32.

Quelques mois apres, en janvier 1850, Sazonov, expulse par le

gouvernement frangais, se trouvait lui aussi ä Geneve. Au lendemain

de la manifestation du 13 juin, se croyant menace, il voulait
dejä quitter la France. Aussi avait-il charge Herzen, qui partait
se refugier ä Geneve, de demander pour lui ä James Fazy un
passeport genevois qui lui fut aussitöt envoye33. On voit que les

rapports entre les deux hommes etaient des plus cordiaux et que
1'affirmation du refugie allemand Dronke selon laquelle Sazonov
obtenait tout ce qu'il voulait du leader radical, n'est pas exageree34.
En mars 1851, un deserteur qui avait frequente le milieu des

refugies ä Geneve et qui, pour s'eviter une condamnation, fit des

«revelations» au sous-prefet de Gex, ä son retour en France, de-

correspondance Moses Heß-Louis Krolikowski 1850—1853, dans Annali del-
l'Istituto Giangiacomo Fcltrinolli, Anno torzo, 1960, Milano, p. 582—620,
et du memo auteur, Sassonoff et les rijugiis politiques en Suisse en 1851,
Annali... Anno quarto, 1961, p. 194—198.

30 AMAE, Paris, Corresp. polit. Suisso, vol. 568, annoxe ä la depecho
du 23 mai 1851.

31 Les mimoires de James Fazy, homme d'Etat genevois (1799—1878),
publiös par Francois Ruchon, Geneve 1947, p. 78. Henri Fazy, James
Fazy, sa vie et son oeuvre, Geneve-Bäle 1887, p. 241—242.

32 Iwan Golowin, Der russische Nihilismus, Leipzig, o. J., p. 61. A. I.
Herzen, Sobranii sotehininii... Pisma 1847—1850, t. XXIII, Moscva 1961,
lettre 89.

33 A. I. Herzen, op. cit., lettre 95 et annotation. Nous remercions vive-
ment M. Igor Karöevski qui a bien voulu nous traduiro ces textes. AEG,
registre des passeports 53, n° 448. Marc Vuilleumier, Alexandre Herzen et
James Fazy, dans Musies de Geneve, fövrier 1963, p. 11—14.

34 Dronke ii Engels, Genf, den 29. September 1850. Institut International
d'Histoire Sociale, Amsterdam IIHS).
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clara que Fazy avait des conciliabules avec les chefs des proscrits
frangais chez Sezanoff [sie], auquel il attribuait une grande in-
fluence35. On peut supposer que Thore aura assiste ä quelques-
unes de ces reunions, qui n'etaient peut-etre pas aussi nombreuses

que le laissaient entendre les informateurs. Ce que l'on peut affir-
mer, en tout cas, c'est que Fazy connaissait la presence de Thore
ä Geneve.

Les autorites frangaises ne l'ignoraient pas non plus et son nom
figure sur la liste que dressa le sous-preTet de Gex, le 10 mars
185136.

Cela n'empecha pas le Conseil federal de repondre aux recla-
mations du ministre de France ä Berne, en mai 1851, sur la foi
des informations fournies par les gouvernements genevois et
vaudois, que Thore «n'a jamais habite Geneve il est classe comme
reiugie frangais dans le canton de Vaud, il doit d'ailleurs avoir
quitte la Suisse depuis assez longtemps37».

Ainsi l'absence d'une police federale et le cantonalisme per-
mettaient au refugie qui prenait la precaution de se deplacer d'un
canton ä l'autre d'eluder sans trop de difficultes les arretes fede-

raux. Mais il fallait evidemment qu'il soit libre de ses mouvements
et n'ait pas ä solheiter permis de sejour ou d'etablissement pour
travailler chez un patron. Les ouvriers et les artisans etaient beaueoup

plus handicapes par ces arretes, d'autant plus qu'ils les

ecartaient des villes de langue frangaise oü ils auraient pu trouver
le plus facilement de l'ouvrage. D'oü les protestations que sou-
leverent les decisions du Conseil federal et parfois meme certaines
tensions entre «refugies chefs» et «hommes du rang». Quand le

proscrit beneficiait encore, comme Thore, de la complicite des
autorites cantonales, ce n'etait plus qu'un jeu et la seule precaution

ä prendre etait de garder une certaine discretion pour ne pas
les compromettre trop ouvertement.

35 Sous-pröfet do Gex au prefet de l'Ain, 22 mars 1851, Archives departe-
mentales de l'Ain, Bourg, 8 M 13.

36 «Thore, ex-redacteur do la Vraie Republique, aux Päquis, Maison de
l'Estaminet föderal», Arch. dep. do l'Ain, 8 M 13.

37 AMAE, Paris, corresp. pol. Suisse, vol. 568, reponse du Conseil federal,
en annexe ä la döpeche du 23 mai 1851.
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C'est ce qu'il fit, s'abstenant d'envoyer des articles nombreux
et violents ä la presse parisienne, comme le faisait Felix Pyat, ou
de publier des manifestes aux electeurs, comme Boichot. A trois
occasions seulement Thore s'est departi de cette reserve: en 1851,

en signant l'adresse des republicains frangais refugies en Suisse

au banquet du 24 fevrier tenu ä Londres; en publiant un article
dans l'Almanach de l'Exile pour 1851 et en publiant en 1850, sa

brochure Liberte dont nous allons examiner les idees.
Ce petit volume de 138 pages parut ä Bruxelles, par les soins

de Felix Delhasse. Dans une lettre ä ce dernier, du 15 fevrier
1850, Thore donne les raisons de ce choix: «...Je m'adresse encore
ä vous pour la publication d'un livre que je viens de faire ici.
J'ai deux editeurs ä Paris, Sandre et Levy qui sont tout disposes
ä m'imprimer. Mais mon livre sera certainement saisi et poursuivi.
Je dois eviter cette confiscation, cette amende et cette condamna-

tion, certaines. J'avais imagine d'imprimer ici, ä Lausanne chez

Buonamici, editeur de VItalia dei Popolo de Mazzini, qui s'est mis
ä ma disposition. On aurait essaye d'un depöt ä Paris, le deposi-
taire, quand il a rempli les formalites ne risquant pas le proces

pour son compte. S'il y avait eu saisie, c'etait quelques exemplaires
de perdus, voilä tout, et on en aurait vendu ou donne le plus
possible en fraude. Mais la Situation actuelle de la Suisse, menacee

sous pretexte des refugies me commande de ne pas ajouter encore

un pretexte public II faut au contraire que la question suisse

soit degagee de la question des refugies pour qu'il soit evident aux

yeux de l'Europe que la coalition austro-prussienne, en attaquant
la Suisse, attaque la republique et la revolution38.»

A cette raison politique, Thore ajoutait, comme nous l'avons

vu, le desir de menager ses amis du gouvernement vaudois.
Son ouvrage39 est un interessant temoignage sur le developpement

des idees socialistes au lendemain de 1848. Elabore dans

l'exil, au lendemain de la defaite, il se presente comme une refle-

xion critique sur la revolution, sur son programme, sur ses buts,

38 Ars. Ms. 7911; NRR XII, p. 417—418.
39 T. Thore, Liberti, Bruxelles, Imp. de Ch. Wanderauwera, editeur,

Bruxelles 1850, in-8°, 138 p.
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reflexion que Thore- s'efforce d'integrer dans une vision plus large
de l'histoire et de l'evolution sociale.

A la fin de l'Empire romain, expose-t-il, le christianisme a ete
une veritable revolution de la liberte. Mais son Organisation demo-
cratique des debuts a bientöt deperi, remplacee par la hierarchie
qui a edifie un despotisme spirituel. La feodalite est venue, sur le
plan politique et eeonomique, completer ce despotisme. Mais, en
son sein, se developpent en meme temps, s'epaulant mutuelle-
ment, la monarchie et le Tiers Etat. Celui-ci, comme le christianisme,
etait ne sous l'invocation de la liberte, mais en grandissant, et
Thore retrace le lent essor de la bourgeoisie, il calque son Organisation

eeonomique sur celle de la feodalite, creant un nouveau
despotisme eeonomique.

Mais cette triple oppression: religieuse, politique et eeonomique,
a suscite des resistances, car l'histoire est une insurrection perpe-
tuelle de la liberte.

Seulement, ecrit Thore, «Tandis que la domination religieuse a
ete suivie par la Reforme au XVIe siecle, tandis que la domination
politique a ete suivie par la Revolution au XVIIIe siecle, la
reforme, ou si l'on veut, la revolution de la societe eeonomique n'est
vraiment engagee que depuis fevrier. Et le soeialisme qui doit
completer l'ceuvre de ses deux sceurs ainees, la Reforme et la
Revolution, ne date que d'hier comme parti constitue dans le
pays40».

Mais, si la domination religieuse et politique ont ete ruinees,
il n'en reste pas moins qu'elles subsistent, elles ont perdu leur vie
morale propre, leur souffle interieur, elles se sont immobilisees,
fossilisees, mais l'oppression qu'elles exercent subsiste. «Au milieu
du XIXe siecle, en 1850, l'homme, le citoyen, le travailleur, sont
encore courbes sous une autorite exterieure et ne s'appartiennent
pas ä eux-memes. L'homme est divise, comme la societe imparfaite
oü il vit miserablement, et la tyrannie se partage en fractions
d'hommes.

Comment donc faire l'homme complet dans une societe in-
complete? Car l'ideal est que chaque homme se rapproche de plus

40 Ibid., p. 40.
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en plus de l'humanitö et devienne en quelque sorte l'humanite
entiere...

Cette tendance ä l'unite est la veritable signification de l'histoire
moderne.

Dans l'avenir, chaque homme sera son pape, son empereur, son
maitre, suivant la belle expression de Pierre Leroux41.»

Ce sens que Thore reconnait ä l'histoire, lui permet de valoriser
les efforts et les lüttes des siecles anterieurs: «Que de grands hommes
ont consacre leur genie, leur devouement, leur vie ä ces ceuvres
süperbes, condamnees ä mourir quand l'humanite a congu un ideal
superieur aux formes precedentes de son existence42!» Et il trouve
des accents fort eloquents pour evoquer ce mouvement de l'histoire

:

«Sublime spectacle de l'histoire que ce deroulement d'un drame
sans fin, mais non pas sans progres et sans but, oü sont glorifies
et sacrifies tant de personnages heroiques ou burlesques, tant
d'individualitös originales, tant de foules actives et inquietes;
danse macabre oü la mort seule est toujours en scene, poussant
dans l'ombre, avec son immortelle ironie, les uns sur les autres,
papes et empereurs, courtisans et usuriers, moines et soldats...

La pensee infinie est comme la mer: de son flot opiniätre et
inepuisable sans cesse eile bat ses limites, et quand eile a use un
rocher, ce qu'elle rencontre derriere, eile l'attaque avec la meme
resolution et la meme perseverance. La pensee qui cree tout, de-

truit tout ce qu'elle a cree, eternellement amoureuse d'une verite
qui s'eleve eternellement au-dessus de l'histoire passäe... L'histoire
n'est que la succession des efforts de l'esprit humain pour la de-
livrance de [son] triple esclavage43.»

Ainsi, s'inspirant de l'historiographie romantique, de l'idäa-
lisme de Pierre Leroux, des idees du saint-simonisme et des autres
ecoles du soeialisme frangais d'avant 48, Thore s'est forge une
Philosophie de l'histoire qui ne manque pas d'originalite.

C'est sur cette philosophie qu'il fonde sa critique de la rövolution

de 1848, critique qui s'inspire beaueoup du proudhonisme.

"i Ibid., p. 17.
42 Ibid., p. 35.
43 Ibid., p. 36.
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Si eile a echoue, c'est qu'elle n'a pas su s'attaquer ä l'appareil
despotique de l'Etat centralise, heritage de la monarchie absolue,
repris et perfectionne par Napoleon Ier, conseive" ä travers les
deux Restaurations et la Revolution de 1830. «La revolution de
fövrier, ecrit-il, sans rien faire a regarde venir, tout ebahie bientöt
de voir fonctionner contre eile les anciennes machines de la royaute
et de l'Empire, qu'elle avait menagees ou meprisees ou dont peut-
etre eile avait cru pouvoir elle-meme se servir. Mais un pommier
ne produit pas de cerises et une machine monarchique ne saurait
produire la democratie et la libertö.»

Aussi, en fevrier 48, on a mis la charrue devant les boeufs.
«On a voulu organiser le travail avant d'avoir organise la liberte,
poursuit-il. Dans le monde eeonomique tout a ete respecte de
meme par les vainqueurs populaires: 1'ancienne forme de propriete
avec tous ses abus, le capital avec tous ses Privileges, la banque et ses
actionnaires, la bourse et ses agioteurs; toutes les lois favorables
aux maitres qui fönt travailler, oppressives pour les salaries qui
travaillent; toutes les conditions enfin du Proletariat, qui assurent
1'exploitation des pauvres par les riches. On n'a pas meme rature
la loi contre les coalitions des ouvriers44!» Suit une critique serree
de la politique eeonomique et sociale de la Constituante.

Le pouvoir politique, l'Etat avec sa centralisation administrative
doit donc etre dötruit, et Thore en refutant l'argumentation des
republicains qui voudraient l'utiliser pour la construction de la
societe nouvelle, explique sa formation de la maniere suivante:

«Les armees, les magistrats, les espions, les impöts, les fonc-
tionnaires supposent un antagonisme entre les citoyens et la societe
dont on fait un etre abstrait et distinet, ordonne suivant un type
favorable aux interets de certaines classes; et, en effet, l'ancien
rögime est en hostilite avec tous les travailleurs, et les travailleurs
sont en hostilite avec lui.» C'est cet antagonisme social, explique-
t-il, qui necessite ce qu'il appelle «les fonctions qui representent la
,societe' contre les citoyens45».

Or, dans une democratie veritable, les interets de la societe

44 Ibid., p. 46.
45 Ibid., p. 57—58.
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coincident avec ceux des individus. Les fonctions essentielles de

l'Etat disparaissent. L'annee fait place ä la nation en armes, la
police est reduite ä ses attributions municipales: faire observer
les reglements d'ödilite publique. Le gouvernement central sera
röduit ä fort peu de choses, les impöts pourront ainsi etre presque
abolis.

Cette destruction de l'Etat centralise de type jacobin et bona-
partiste n'epargnera pas les divisions departementales et
communales. Le departement est une creation arbitraire, venue d'en
haut; quant ä la commune, eile est beaueoup trop petite, la
plupart du temps, pour qu'une vie politique normale puisse s'y en-
raciner.

«Dans la commune microscopique, explique-t-il, quelques di-
zaines, ou quelques centaines d'hommes et leurs familles ne peuvent
avoir les ressources necessaires pour toutes les fonctions de la vie intel-
lectuelle, politique et sociale. Point d'education süffisante pour les

enfants; point d'education pour les hommes; ni bibliotheques, ni
institutions scientifiques, ni reunions civiques, ni livres, ni jour-
naux, ni propagande mutuelle, ni rayonnement des plus instruits
sur les plus ignorants. La lumiere est trop loin pour eclairer ces

proscrits de la grande communaute nationale. Pareillement, les

ressources du travailleur, ainsi isole, sont nulles et le paysan des

villages demeure ä la merci du landlord, du seigneur terrien dont
il eultive le champ46.»

Aussi, Thore preconise-t-il la formation de communes beaueoup
plus vastes, de la grandeur du canton, comptant de 25.000 ä 30.000
habitants et etablies en fonction des besoins locaux. Ces grandes
communes, conserveraient toute leur autonomie, seraient ad-
ministrees par un conseil elu, exergant ä la fois le pouvoir executif
et lögislatif, tout en laissant les associations de travailleurs görer
leurs propres affaires.

Cette disparition de l'appareil etatique ne signifierait pas une
atomisation de la France: une administration nationale, ä l'image
de celle de la commune, serait elue et serait en contact avec chaque

46 Ibid., p. 75. — Idee analogue dans l'article La Commune ripublicaine,
Journal de la Vraie Ripublique, 25 avril 1849.
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commune par un agent national, sans aueun pouvoir et chargö
uniquement de la liaison.

Dans certains cas, des communes pourraient s'associer par
contrat, pour des buts particuliers, construction ou exploitation
d'un canal, utilisation des cours d'eau, etc.

«Ainsi, conclut Thorö, une assemblee unique avec des agents
intermödiaires dans les municipalitös, voilä le seul gouvernement
que comporte la dömoeratie socialiste ou le soeialisme demoeratique.
Voilä le seul pouvoir, en dehors des communes, c'est-ä-dire de

l'association mutuelle et directe; pouvoir moral et non plus coer-
citif, pouvoir qui n'est plus redoutable pour la liberte puisque les

moyens de force ne sont plus ä sa disposition immödiate, outre
qu'il est constitue dans des conditions qui offrent toute garantie47.»

Alors, la reforme politique accomplie, on pourra passer aux
reformes economiques.

«Une fois libre, le peuple fera lui-meme la revolution öconomique

qu'on appelle plus specialement le soeialisme, et enfin la
rövolution religieuse qui le rachetera döfinitivement de sa triple
inferioritö.

Le XIXe siecle a donc devant lui une epopöe immense, qui
oecupera encore bien des gönerations. Trois actes: la democratie
— le soeialisme — et la religion48.»

Sur ces reformes sociales, Thorö ne donne guere d'indications.
II parle bien d'association des travailleurs, d'öchange des produits,
comme l'entendait Proudhon, mais sans autres indications. II in-
siste sur le fait qu'il s'agit lä d'une ceuvre de longue haieine s'öten-
dant sur plusieurs decennies.

C'est ce qu'il ecrit ä sa mere, le 30 avril 1850: «Je suis bien
triste parfois des souffrances de la patrie qui s'avance encore vers
une crise terrible. Nous ne sommes, helas, qu'au commencement
de la rövolution qui durera peut-etre jusqu'ä la fin du siecle. Enfin,
conclut-il, Dieu est grand et le peuple est son prophete49.»

Ce petit livre est un tömoignage interessant de cette tendance
anti-centralisatrice, anti-ötatiste qui, en Opposition ä la tradition

4' Ibid., p. 116.
43 Ibid., p. 130.
43 Ars. Ms. 7909.
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jacobine, se manifeste, durant les annees 1848, aussi bien dans les

milieux socialistes d'ailleurs que chez les democrates bourgeois et
les liböraux.

Thorö le dit bien, dans une lettre ä son ami Delhasse, le 19 mai
1850: «Je suis bien presse de voir imprime mon livre. Car, outre
que la revolution se precipite [on voit les illusions et les fallacieux
espoirs dont se nourrissaient les exilös] mes idöes sont devirginees
tous les jours par ceux qui ont le journalisme sous la main; tout
l'esprit humain est solidaire, un, universell Hier c'ötait Girardin
qui agitait le mecanisme d'un veritable suffrage universel;
aujourd'hui c'est la Revue Sociale qui expose la nöcessitö d'une
nouvelle commune republicaine et qui elabore l'organisation demo-

cratique. La valeur d'un travail intellectuel tient un peu au
moment oü il vient au jour. Je me felicite de cet aecord preventif en

quelque sorte, qui me donne par avance l'adhesion des esprits les

plus vivants et me confirme dans les pensees que contient mon
petit livre50.»

Inutile d'insister sur la difförence entre les idees d'un liberal
tel que Girardin et Celles de Thorö ou de la Revue Sociale. Mais
cette convergence contre la centralisation administrative, höritage
des jacobins et du Premier Empire, est justement relevee. Cette
tendance ne sera que renforcee, chez les republicains, par le coup
d'Etat du 2 decembre 1851 et le Seeond Empire; on la retrouve
chez de nombreux publicistes et eile se manifestera au grand jour en
1870-1871. Mais 1'öchec de la Commune de Paris et des mouvements

provinciaux, 1'affermissement progressif de la Troisieme

Röpublique marqueront son echec et sa disparition. A tel point
d'ailleurs que les historiens frangais l'ont souvent sousestimöe,

pour ne pas dire ignoröe51.

Soulignons une fois de plus que cette tendance prend un contenu
naturellement bien different quand eile se manifeste dans les

50 Nouvelle Revue Rilrospeclive, XII, p. 422—423. Ars. Ms. 7911.
5i II no serait pas sans intöret de faire l'histoire de ces idees anti-centrali-

satrices et anti-etatistes au XIXe siecle. Notons en passant qu'ä l'öpoque
actuelle, en France, certains sociologues ont egalement pröconise la refonte
des petites communes en grands ensembles de la dimension du canton,
comme le proposait Thorö.
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milieux conservateurs, chez les liberaux ou chez les socialistes tels
que Thorö.

Celui-ci doit beaueoup ä Proudhon, mais il a su elaborer ses
idees en un Systeme coherent qui n'est pas sans originalite et qui
pröfigure ceux que l'on retrouvera, une vingtaine d'annees plus
tard, lors de la Commune, puis chez des socialistes ä tendance
anarchisante, comme Lefrangais52.

Dans quelle mesure les coneeptions de Thore etaient-elles par-
tagees par les autres refugies qui se trouvaient en Suisse?

II est naturellement assez difncile de repondre ä cette question,
mais quelques documents nous prouvent que certaines des idees
developpees par Thore se retrouvent chez d'autres republicains.
C'est le cas du Lyonnais Jean-Pierre Dechant, ouvrier de la Croix-
Rousse et reprösentant caracteristique de la«Fabrique» de soieries53.
Cet ancien chef des «Voraces», «un des plus actifs et des plus re-
muants» parmi les refugies, apres etre reste longtemps ä Geneve,
faisait, en juin 1851, la navette entre cette ville et Lausanne, ä en
croire le sous-prefet de Gex. La propagande de ses compagnons
aurait ete fort active en direction de Lyon. «Elle s'exercerait
surtout au moyen de publications clandestines, imprimees dans les
ateliers des Sieurs Ledoux, lithographes, sur le Quai des Berges,
et Melly, imprimeur, rue des Orfevres, N° 177, lesquels emploie-
raient tous les deux des refugies frangais54.» Et, ä l'appui de ses

dires, le sous-prefet avait transmis de larges fragments de manuscrits

dus ä la plume de Dechant, dont une Profession de foi dont
nous detachons les passages les plus saillants:

«Droit ä la satisfaction integrale de tous les besoins legitimes,
en echange de la produetion selon ses facultes. Droit au developpement

complet de toutes les facultes par l'education physique,
scientifique, morale et professionnelle, gratuite et obligatoire pour
tous...

52 Max Nettlau, le grand historien de Fanarchisme semble avoir ignorö
Liberti. II cite une seule fois le nom de Thorö, mais il le fait de seconde
main (Max Nettlau, Der Vorfrühling der Anarchie, Berlin 1925, note p. 203).

53 Sur Dechant, cf. Bessler, op. cit., p. 214—215.
54 Lettre du Ministere de lTntörieur ä celui des Affaires ötrangeres,

4 juillet 1851. AMAE, Paris, Affaires diverses, Suisse, carton 10, dossier
Döchant.
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Plus d'impöts. Garantie contre les eventualites sociales et
individuelles attentatoires au bien etre et ä la securite, par l'assu-
rance mutuelle de tous les citoyens.

Rapports directs de la Commune avec le Gouvernement sous le

point de vue administratif.
Transformation de la Commune ou paroisse actuelle en asso-

ciation communale, pouvant suffir ä toutes les manifestations pri-
maires de la vie sociale.

Plus d'armöes permanentes ä la disposition du Gouvernement
et armement de tous les citoyens en milice nationale.

Application du suffrage universel et direct ä toutes les fonctions
sociales.

Responsabilite et revocation facultative par le souverain de tous
commis et mandataires.

Rötribution de tous les emplois et mandats... Abolition de

l'usure au moyen d'etablissements de crödits göres par la Commune
sous la direction de l'Etat.

Affranchissement du travail par l'association libre et l'etablisse-
ment par l'Etat d'entrepöts pour consignation des produits.

Centralisation de toutes les entreprises d'intöret general. De-
centralisation de tous les Services d'mtöret local55.»

Dechant se distance de Thore par son premier point qui est

presque la formule communiste «de chacun selon ses capacitös ä

chacun selon ses besoins», mais il s'en rapproche par son dösir de

briser l'Etat centralise, de donner une vie politique reelle aux
communes et par son Opposition au Systeme representatif.

S'agit-il d'une influence de Thorö ou au contraire d'une con-

vergence entre deux hommes partis de leur propre experience et

ayant subi des influences analogues? On ne peut repondre ä cette
question, mais ce qu'il faut noter, c'est que ces idees ne sont pas
isolees et se retrouvent ä Lyon56.

55 Copie, Ibid.
56 Cf. Diclaration en riponse au document signe par 26 reprisentants du

Peuple, publii par le Journal le Vote Universel et reproduit par la Presse du
12 dicembre 1850. 1 p. lithographiee, in-8°, Lyon, le 16 decembre 1850, le
Comitö provincial democratique du Midi; ainsi que la döclaration de principes

du «Congres de Lyon», transcrite dans la lettre du commissaire special



Le communiste allemand Ernst Dronke, qui s'etait lui aussi

röfugiö ä Geneve oü il avait fondö une «commune» de la Ligue
des Communistes57, fournit quelques renseignements sur ces
tendances, dans sa lettre ä Friedrich Engels du 29 septembre 1850.

La veille, il s'etait entretenu avec un ömissaire des societes secretes

lyonnaises, de passage ä Geneve apres un voyage ä Marseille.

D'apres Dronke, ces gens revent de decentralisation, de partage
de la France en cantons autonomes et independants avec, ä la tete
du pays, un simple comite administratif, sans aucune initiative.
Ils sont opposes ä tout gouvernement national, et, ajoute le
correspondant d'Engels, leur haine est principalement dirigee contre
Paris58.

H y a, semble-t-il, une veritable reaction passionnelle de la

province contre la capitale, accusee d'avoir perdu la revolution.
Sans doute, faudrait-il mettre en rapport ce mouvement avec le

prötendu «complot de Lyon», qui sera reprime peu apres, mais les

ramifications de ces societes secretes sont difficiles ä suivre et l'on
manque de documents ä leur sujet.

Naturellement, Dronke combat ces idees proudhoniennes dont
il se moque; «ces änes», dit-il, ne se rendent pas compte qu'une
fois la rövolution effectuee, la France morcelee en cantons et
l'armöe dissoute, ils seront attaques par les autres Etats. Au
«föderalisme» des Frangais, s'oppose le centralisme des communistes

allemands, fruit d'une experience nationale toute difförente,
dans un pays qui n'etait pas encore parvenu ä realiser son unite
nationale.

Un autre communiste allemand, Moses Heß, lui aussi ä Geneve,

attaquait egalement ces tendances proudhoniennes, dans son

Jugement dernier du vieux monde social, publie ä Geneve en 1851:

Bergeret en date du 4 fevrier 1851 (Archives departementales du Rhone,
sörie R, hasse Affaires du complot do Lyon et du Midi. Dossiers des inculpes
— lre sörie. Dossier Chevassus — Salabelle — Charpontier).

57 «Hier habe ich eine Gemeinde zusammengebracht, stärker als die

anderen» (Dronke ä Engels, s. d. [juillet 1850], nHS).
33 Dronko ä Engels, Geneve, 29 septembre 1850, IIHS. L'Institut ne

permet pas la publication de ses documents et n'autorise les chercheurs

qu'ä en donner de breves citations.
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«Le pouvoir politique, qui n'est autre chose que le regne politique
des classes privilögiöes, ne sera jamais aboli sans l'abolition des

classes et l'abolition des classes qui ne se fait que par l'anöantissement
complet de toutes les inegalites sociales, ne sera jamais exöcutöe que
par le pouvoir politique des travailleurs, les seules [sie] parmi toutes
les classes existantes dans notre Sociötö antagoniste qui sont destinöes
ä ötablir, autant dans leur propre intöret que dans l'intöret de tous,
l'ögalitö la plus parfaite59.» Et Heß, qui avait peut-etre ä l'esprit
la brochure de Thorö ou ses discussions avec les Lyonnais, developpe
ses arguments en faveur du maintien indispensable d'un pouvoir etati-
que au lendemain de la revolution, jusqu'ä la disparition des classes.

II y a lä, comme une prefiguration du debat qui opposera, au
sein de la Premiere Internationale, les tendances socialistes et
anarchistes.

Remarquons que cette brochure de Heß, fort proche des posi-
tions marxistes, et son Cathechisme rouge, publie peu apres60,

evidemment plus schematique et moins riche, seront expediös ä

Lyon. «Un grand nombre d'exemplaires [en] a ötö introduit en
France», remarquait le procureur genöral de cette ville, le 8 octobre
1851. «Ces deux publications ont ötö interdites dans la sixieme di-
vision müitaire, mais il est probable qu'elles ont pu, avant l'interdit,

arriver dans quelque depöt clandestin, d'oü elles se repandent
parmi les ouvriers. Car ces brochures faites pour l'exportation ne
se trouvent plus, en ce moment, ni chez les libraires, ni chez l'irn-
primeur de Geneve61.»

59 M. Hess, Jugement dernier du vieux monde social, Geneve, Imprimerie
de F. Melly, ruo des Orfevres 177, 1851, X et 32 p., p. 20. L'exemplaire de
la Bibliotheque publique et univcrsiteire de Geneve, qui provient de la
collection Jules Perrier, est dcdicacö, do la main de Heß, ä Pierre Leroux.

Sur Moses Heß et son sejour ä Genevo, en 1849—1851, cf. Moses Heß'
Briefwechsel, herausgegeben von Edmund Silberner, 's-Gravenhage 1959,
678 p., et Edmund Silberner, La Correspondance Moses Hess-Louis Kroli-
kowski 1850—1853, döjä cite.

60 M. Hess, Cathechisme rouge, 16 p.+ 6 (Geneve, s.d.). L'exemplaire
de la B. P. U. de Geneve, qui provient egalement de la collection Perrier,
porte sur la couverture une inscription de la main de Heß: «Citoyen H.
Ewerbeck.»

61 Archives nationales, Paris, BB 30 379. M. Silberner, auquel nous avons



Malgre son Opposition ä certaines des idees de Thorö, Heß en-
visageait une union entre la Ligue des Communistes et les elements
des autres pays susceptibles de collaborer avec eile. Dans le Jugement

dernier, il proclama la nöcessitö de regrouper tous les republicains

autour du parti le plus revolutionnaire62. Le 17 janvier 1851,
il öcrivait ä un inconnu: «Es wäre von der größten Bedeutung, wenn
wir [Bund der Kommunisten] uns sowohl unter uns wie mit den
kom. Parteien anderer Länder, namentlich mit der französischen,
über solche Maßregeln, welche unmittelbar nach der Revolution
zu ergreifen sind, vereinigen könnten. Thorö sagte mir, daß er
deshalb auch schon an Louis Blanc geschrieben [hat]63.» La refö-
rence ä Louis Blanc nous montre combien, ä cette epoque, le

concept de communisme etait encore vague et combien peu precises,
les limites de l'alliance envisagee par Heß.

Sazonov, lie ä Heß et ä Thorö, se proclamait communiste et
faisait part ä Marx de son complet aecord; il entreprit meme la
traduction en frangais du Manifeste communiste, mais il ne con-
naissait que tres supernciellement les theories de celui dont il se

voulait l'adepte64. Lui aussi s'associa au projet de Heß et, sans
doute avec d'autres, ils redigerent une adhesion au programme
elabore par les proscrits, ä Londres, en vue de leur banquet du
24 fövrier, adhesion qu'ils firent signer par les refugies. Dans une
lettre ä Krolikowski, du 28 fevrier 1851, il declare: «Nous travail-
lons en commun avec Heß ä la propagande des idees qui nous sont
communes. Et comme vous avez du le voir d'apres notre adhesion

au programme communiste publie ä Londres, nous y reussissons

dans une mesure tres satisfaisante. Notre adhesion a reuni 60

signatures de Frangais et 200 d'Allemands»; «resultat inespere»,
estime-t-il, puisqu'il s'agit de presque toute l'emigration de Geneve

Signale cette piece, l'a reproduite en entier: Sassonoff et les rijugiis politiques
en Suisse en 1851..., op. cit., p. 194—195.

62 M. Hess, le Jugement dernier..., p. 19.
63 Lettre inedito que M. Silberner nous a fort aimablemcnt communiquöe.

Nous Ten remercions vivement.
64 E. Silberner, La correspondance..., p. 588. Bert Andreas, Le Manifeste

communiste de Marx et Engels. Histoire et bibliographio 1848—1918.
Milano 1963, p. 28.
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et de Lausanne. «Nous avons trouve aussi des auxiliaires inespöres,
ainsi le citoyen Thorö... marche avec nous, quoiqu'il ne veuille
pas s'avouer communiste65.» Dans sa lettre d'adhesion, Thorö
relevait que, «en rapprochant les revolutionnaires de tous les pays,
l'Exil aura contribue, du moins, ä ce progres logique des idees,
de meme qu'il a pröpare l'alliance solidaire de tous les peuples
de la Republique europeenne66.» Mais cette tentative ne put se

poursuivre longtemps, du moins pour Thorö qui, apres un sejour
d'environ 5 mois ä Geneve, partit pour la Suisse alemanique en
mai 1851 et y resta, isole de ses compagnons d'infortune, jusqu'ä
l'automne.

Thorö se refusait ä adhörer ä une ecole ou ä une secte socialiste;
c'est par leur union, estimait-il, que pourrait se creer la societe
nouvelle67. Aussi collaborait-il volontiere avec des tendances
assez diverses. L'annee precedente, il avait publie un article dans
l'almanach VExile68. Sous la forme d'une adresse «A Barbes», il
y rösumait les idees de sa brochure. Ce recueil est le resultat d'une
collaboration internationale entre republicains, pour la plupart
refugies en Suisse; on y trouve en effet les signatures suivantes:
Felix Pyat, Rolland, Louis Avril, Boichot, E. Kopp, tous
reprösentants refugies en Suisse et amis de Thore; Ernest Cceurderoy,
Lhomme, de Lyon, Cottet, un Savoyard partisan de l'union ä la
Republique frangaise, Mathieu, Gustave Naquet. L'Italie etait re-
prösentee par Charles Arduini, ex-depute ä la Constituante romaine
et Pierre Sterbini, ancien ministre de la Republique romaine, tous
deux en Suisse; la Russie par Ivan Golovine, ä Geneve; la Suisse,

par Jules Eytel; l'Angleterre par le chartiste Julian Harney et
l'Allemagne par l'ancien colonel de l'armee revolutioniere badoise

Johann-Philipp Becker. Mais le ton de l'almanach est celui de la
Montagne, beaueoup plus republicain que socialiste.

65 Sazonov ä Krolikowski, 28 fövrier 1851, IIHS.
Le texte de l'adresse est reproduit dans Moses Heß' Briefwechsel, op. cit.,

p. 269—270. Le programme des proscrits ä Londres a paru dans le Populaire
de 1841 du 21 fevrier 1851.

66 Le Vote universel, 19 fövrier 1851.
67 La Vraie Ripublique, 13 juin et 20 juin 1848 (N°. 78 et 85).
68 h'Exili, almanach pour 1851, Paris, [1850], 111 p.
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Thorö eut-il des contacts avec Ernest Cceurderoy qui söjourna
ä Lausanne de 1849 ä 1851 et qui, plus tard, deviendra l'un des

precurseurs de l'anarchisme69? Les deux hommes se sont probable-
ment rencontrös, mais nous ignorons tout de leurs rapports.

II en est de meme de ceux que Thorö a pu entretenir avec Carlo
Pisacane, qui evoluera plus tard du mazzinisme centralisateur au
föderalisme ä tendance libertaire, et qui vecut ä Geneve et ä
Lausanne durant la seconde moitie de 184970. Rien ne permet
d'ötablir une filiation entre leurs idees.

Mais un autre refugie italien subit incontestablement l'influence
de Thorö: Ludovico Frapolli. Apres avoir reprösente successivement

ä Paris le gouvernement provisoire de Lombardie, celui de

la Toscane puis celui de la Republique romaine, il avait ötö ex-
pulse de France ä la suite de l'expedition de Rome et avait gagne
la Suisse oü des ascendances tessinoises lui permirent de sejourner
jusqu'en 1859. A Geneve, oü il frequentait Sazonov et son cercle,
il öcrivit une brochure, datee du 24 juin 1850, qu'il fit publier ä
Paris71. II y cite le petit livre de Thorö et engage ä le lire: «Quelles

que soient les imperfections, inevitables en pareille matiere, que
l'on ait ä reprocher au Systeme de l'auteur, on peut regarder sans
contestation ce travail comme le premier essai pratique pour reunir
et appliquer ä la vie journaliere et intörieure des nations les
differentes thöories sociales emises par les penseurs72.»

Cette reförence ne s'explique pas seulement par les liens qui
unissaient les deux hommes; Frapolli a repris dans sa brochure
plusieurs idees de Thorö qui semblent avoir nourri sa critique du
republicanisme formel et son aspiration ä une revolution sociale,

69 Sur Cceurderoy, voir l'etude de Max Nettlau dans: Ernest Coeur-
deroy, Oeuvres, 3 vol. Paris, 1910—1911.

70 Cf. Nello Rosseli, Carlo Pisacane nel Risorgimento italiano, Torino
1932, 467 p., et Carlo Pisacane, Epistolario a cura di Aldo Romano,
Milano, ...Napoh 1937, 560 p.

71 Louis Frapolli, Systeme national et Systeme social, Paris 1850, 13 p.
Sur la personne de l'auteur, cf. Diclionnaire Larousse du XIX' siecle, Enci-
clopedia italiana, Franco Venturi, Esuli russi in Piemonte dopo il '48,
Torino 1959, p. 77. — L'opuscule de Frapolli, publiö ä Bäle en allemand,
que cite Venturi, semble etre une traduction de sa brochure parue ä Paris.

72 L. Frapolli, op. cit., note 1, p. 10.
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etendue ä l'ensemble de l'Europe. Par ces pages, l'ancien repre-
sentant de la Republique romaine s'eloignait de Mazzini pour se

ranger parmi les socialistes.
Les rapports de Thorö avec Herzen ont laissö plus de traces;

ils dataient de Paris, comme nous l'avons vu. Les critiques que
l'un et l'autre adressaient ä la Seconde Republique sont assez
proches et ils avaient des positions politiques communes sur de
nombreux points. Certes, Thorö ne partageait pas entierement le
pessimisme avec lequel le pere du populisme considerait l'avenir
de la France, et surtout, il etait loin de croire ä la mission que
celui-ci attribuait au peuple russe. Neanmoins, les deux hommes
s'estimaient; Herzen loue la clairvoyance de Thorö73, tandis que
celui-ci, en 1855, jettera ces quelques lignes sur le papier: «Parmi
les proscrits de toute nation le plus intelligent de la revolution
universelle me parait etre Herzen et, dans la guerre d'Orient, il
n'y a qu'une puissance qui ait un peu raison dans le sens de l'avenir...,

c'est la Russie contre les Occidentaux74.»
C'est le 4 decembre 1851 seulement que la Suisse apprit le coup

d'Etat de Louis Napoleon. A ce moment, Thorö avait quitte
Lausanne et ötait ä Geneve avec Boichot. Ils discutaient des

perspectives que leur ouvrait cette fameuse annöe 1852, espoir de

tous les democrates et terreur de leurs adversaires. Fallait-il
participer aux elections, ou s'abstenir? C'est ä ce moment qu'ils
apprirent la nouvelle75. Le soir, Thore dina sans doute avec les

autres reprösentants qui se trouvaient ä Geneve et quelques amis
de l'endroit, dont le depute Amberny76. Apres quoi on passa au
cafe des Etats-Unis puis, ä onze heures, on se rendit au local de la
societe du Grutli oü se tint une veritable söance, sous la prösidence
de Kersausie, officier republicain compromis lors du 13 Juin.
Relevons parmi les assistants les reprösentants Pflieger et Beyer
ainsi que quelques Suisses. Le proces-verbal de la seance, rödige

73 A. I. Herzen, Sobranii... t. XXIII, lettre 113, ä des amis de Moscou,
Geneve, 27—28 septembre 1849.

74 Nouvelle Revue ritrospective, XV, p. 82, Ars. Ms. 7917.
75 Ars. Ms. 7917, p. 11.
76 Voir les declarations de celui-ci au Grand Conseil, le 14 janvier 1852.

Mimorial des siances du Grand Conseil, 1851—1852, t. I,. p. 229—230.



par Thorö qui avait ötö nomme secretaire, a ötö conserve77. Parmi
les vingt ou trente refugies prösents, on note la prösence d'un
Allemand, Gu[t]smann, et d'un Italien, Canobio. La discussion
debuta dans une grande confusion. On doutait des nouvelles et
l'on envoya prendre des informations ä Ferney, en territoire frangais.

Kersausie et Beyer semblent avoir joue un röle moderateur,
en Opposition au Lyonnais Vincent et ä Veillas, partisans de

l'action immeciate78.
On en ötait lä de la discussion, lorsque James Fazy apparut,

accompagne d'un juge d'instruction. Prudent, il avait place des

gendarmes sur les routes pour empecher tout mouvement en
direction de la France et adjura les refugies de se disperser pour
eviter toute complication79. Ses appels furent suivis, malgre l'opposition

du Dr Roessinger, röpublicain neuchätelois fixe ä Geneve,
oü il frequentait journellement les refugies.

Cependant, une partie des assistants decida de gagner le de-

partement de l'Ain pour y soulever la population. Partis au nombre
de 22, ils traverserent le territoire sarde, en evitant les localites

pour gagner Seyssel. Mais lä, ils trouverenl les autorites sardes

et frangaises en alerte et la plupart d'entre eux renoncerent ä leur
projet. Seuls, quatre hommes francliirent le Rhone ä la hauteur
d'Anglefort. Ils se heurterent ä la douane; l'un se noya en tentant
de s'enfuir tandis que les trois autres, arretes apres avoir blessö

mortellement un douanier, furent condamnes ä mort. Deux d'entre

eux obtirent leur gräce, mais le troisieme, l'ouvrier ebeniste Charlet,
fut guillotinö sur la place de Belley80.

Pendant ce temps, Thorö, Beyer, Pflieger et Boichot gagnaient
Lausanne oü, le 5 au matin, ils se reunirent avec les reprösentants

77 Nouvelle Revue Ritrospective, t. XV, p. 77—79, et Ars. Ms. 7917.
78 Amberny souligne ce röle moderateur en döclarant au Grand Conseil:

ces «idees excentriques... n'ötaient point partagees par les reprösentants
prösents ä cette söance» (Mimorial..., p. 229).

79 Cf. Revue de Geneve, 10 decembre 1851. Le proces-verbal de Thore
confirme entierement l'article du Journal radical.

80 Eugene Tenot, La province en decembre 1851. Etude historique sur le

coup d'Etat, Paris 1868, p. 22—24. Fonde essentiellement sur la Gazette des

Tribunaux, le röcit de cet episode par Tönot rectifie les lignes par trop
fantaisistes do Victor Hugo dans Napoleon le Petit.

30



Rolland et Avril ä la Solitude, chez leur collegue Kopp, professeur
ä l'Acadömie de Lausanne. Lä, «ils convinrent de se rendre chacun
dans leur departement afin de cooperer ä la resistance qu'ils pen-
saient devoir s'organiser dans toute la France; mais les nouvelles

regues dans les journees du 6 et du 7 ne laissant entrevoir de
resistance serieuse nulle part, ils renoncerent ä leur projet et n'y
donnerent aucune suite81».

Ils avaient adopte les termes d'une proclamation. Boichot se

pronongait pour un appel aux armes, contrairement aux autres,
Avril et Kopp surtout, dont l'opinion finit par prevaloir. Kopp
porta le manuscrit ä Bonamici, directeur de la «Societe öditrice
l'Union» et ancien editeur de VItalia dei Popolo de Mazzini, qui
transmit l'ecrit ä son imprimerie habituelle, Genton, Luquiens et
Cie. Lä, Eytel rajouta au bas du texte: «Aux armes de tous les

cotes!» Quand on apporta la premiere epreuve, au domicile de

Kopp, seuls les partisans de l'appel aux armes s'y trouvaient.
Aussi, se bornerent-ils ä retoucher le style maladroit du Vaudois
et ä transformer sa formule en «Aux armes! Vive la Republique
democratique et sociale!». Quand on apporta la seconde epreuve,
Thorö seul s'en occupa et donna le bon ä tirer82.

II ne semble pas que les circonstances aient permis la diffusion
de l'appel, mais le 13 decembre, Reinhard, le ministre de France
ä Berne, en regut un exemplaire par la poste, avec, d'une öcriture
deguisee, le nom de l'imprimerie. Aussitöt le reprösentant de la
France en donna connaissance ä Furrer, chef du Departement föderal

de Justice et Police, qui donna des instructions aux cantons
frontieres pour empecher toute incursion armee en France83. II
reclama un rapport ä Lausanne et demanda d'interroger Kopp
auquel la rumeur publique attribuait le manifeste, dont l'existence

commengait ä etre connue84.

si Rapport au Conseil d'Etat, s. d. [8—12 janvier 1852]. A. C. V., K
VHe 10, carton 1.

82 On trouve le texte de la proclamation dans Bessler, op. cit., p. 254.

Tout le recit de son ölaboration et de ce qui suit est tire du rapport au
Conseil d'Etat, cito plus haut.

83 AMAE, Corresp. pol. Suisse, vol. 569, 13 decembre 1851, N°. 556.

La piece originale, 1 p., 23 x 15, est en annexe.
84 Ibid., 11 decembre 1851, N». 553.

31



Le Departement vaudois de Justice et Police ne se häta pas de

röpondre; ce qui l'intöressait, c'ötait de trouver d'oü venait la
fuite. Le rapport döjä cite explique qu'un commis de l'imprimerie
aurait soustrait deux exemplaires qui, tous deux, seraient parvenus,
de main ä main, jusqu'ä Burnand, directeur de la Banque, lequel
ne put dire ce qu'il avait fait de l'un.

Enfin, le Conseil d'Etat vaudois repondit, le 20/23 decembre

1851, en s'efforgant de mettre hors de cause Kopp, que l'on tenait
ä garder ä l'Acadömie. «La proclamation a ete signöe le 5 decembre
dans un moment oü l'exaspöration regnait chez une bonne partie
du peuple frangais de toutes les opinions; ä ce moment il n'y
avait pas de gouvernement reconnu meine tacitement en France,

puisqu'on s'y battait ä l'occasion des actes qui venaient de s'y
revöler tout ä coup. Des lors on ne pourrait pas dire que la
proclamation etait dirigee contre un gouvernement constitutionnel;
mais eile l'etait contre un fait que nous ne caracterisons pas, et
qui n'avait point acquis encore un degre de stabilite, tel que l'on
puisse dire qu'il y ait acte ä reprimer85.»

Mais le Conseil federal refusa de suivre Lausanne et, par arrete
du 26 decembre, expulsa tous les signataires de l'appel.

Ceux-ci s'etaient disperses aussitöt apres leur reunion. Beyer,
Pflieger et Boichot etaient partis pour Bäle et Thorö pour La
Chaux-de-Fonds86. On peut supposer qu'ils chercherent ä penötrer
en France pour y organiser la rösistance87, mais decourages, tous les

quatre se retrouverent ä Bäle avec toute une sörie de refugies röcem-

ment arrives d'Alsace, parmi lesquels Thorö cite Meyer et Flocon.

Le 1er janvier 1852, Thorö quittait Bäle ä destination de

Bruxelles. La plupart de ses camarades n'allaient pas tarder ä le suivre.

C'ötait une periode importante de l'histoire de la proscription qui
s'achevait88.

85 A. C. V., ibid., minute de la lettre.
83 Ars. Ms. 7917, p. 11.
87 On lit dans les notes de Thore: «Lettre Boichot, 3 fois j'ai penötre sur

le sol de France, ete. 3 fois j'ai ötö repoussö...» (ibid.).
88 Nous remercions la Commission de recherches de l'Universitö de

Genöve qui, en 1961—1962, par l'octroi d'une bourse, nous a permis d'entre-

prendre des travaux sur les republicains francais en Suisse de 1848 ä 1870.
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